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Us étaient ressortis~~ fitl ! ~lH1angay . . douanier 

.e-<.. les el"ait aGGsFAI3a§Ré otv.. chef d'escale adjoint de la Lufthansa les avait rejoint, un 
J8!5011ais égalell tell t, ptMit, on élégant costume sombre 3ellielaelo aux ,!uatre autres 
J~ais, avec un badge sur le revers de sa veste et armé d'lgl énorme talkie-wal.\sW et 
ils alteRsaioRt la stalle el:l eFie'v'al - une stalle spécialO15Ot'l1 Ii't'o~- à côté du van 
pour préocéder à SI!II!'i embarquement' Le chauffeur du van avait déjà ouvert la porte et 
descendu le pont;et les trois acolytes, ou homes de mains, s'étaientt immédiatement 
positionnés autour du fO,urgon. R.\1uX avaient de vagues allures de yakusas,""avec des 
~ blousons cintrés'garnis1a'orange (ou peut-être de jockeys), le troisième, tout aussi 

.;J~" Japonais, très gros, un corps énorme, entièrement cb~uve. la nu~ue épaisse, la peau 
comme de la corne,'âurait fltJ& dépareillé nulle part-c~m·tne"gàrtrevàü corps d'un concert 

t ' rock,<WCe ses minuscules yeux bridés. Appa"emment, ils n'étaient affectés qu'à la 
~,,,... sécurité du cheva~(et n'avaient peut-être même pas l'autorisation de le toucher, devant 

simplement empêcher quiconque d'en approcher( eux y compris), ils n'apportèrent 
/..-IIn aucune aide au chauffeur du val}ni aux quatre Japonais leFSElI:l'i!s montèrent dans le 

fourgon."La stalle~n'était pas encore arrivés, mais deux des quatre Japonais étaient 
déià monté dans le van pour essayer d' apaiser le cheval, le caresser et l'amadouer 
pour tenter de de se faire accepter. Car depuis le limogeage de~l 'entraÎneur le matin 
même, et de tout l'entourage du cheval, le pur-sang n'avait plus Sti1 lad~on lad 
habituel, celui qui voyageait normalement avec lui, celui qui le menait au rond de 
présentation les jours de courses, celui auquel il était habitué, qui avait sa confiance, qui 
savait comment l'apaiser et contenir sa fougue d'étalon, et ce furent les quatre Japonais, 
dans leurs élégants costumes sopmbres, qui furent chargés de transférer le cheval de 
son van à la stalle de voyage. . , - ;:;t- <.~ V<- -,0 ,-(, 

L..,.J I~ "" "" \>';.t--- ~ ~ ~ ,,'-~ ..... yo-o ......... / - / b.. C<' ...... <-. 

Trainé sur une remorque plate par un véhicule électrique, la stalle, très haut , métallique 
et striée, s'approchait sur la piste mouillée et s'immobilisa devant l'entrée hangar, 
deval lt le 1,lil,ibl:l3 et la iii "el:lsil'le, guidé par le chef d'escale adjoint de la ufthansa. 
Deux techniciens montèrent sur la remorque pour décadenasse""l~ vertures et 
mirent en place un pont métallique pour permettre au. cheval d'entr à l'intérie . Marie .; d .. vt... 
observait les opérations de chargement~ à l'abri de la pluie sous 1" oit auven u 
hangar .. la peFle SI:l \faA el la peRe se la stalle étaientb ouvertes7 1 s deux p ts 
descendus, « le cheval restait tOl:lj 06lFS invisible dans les profon urs du v n sur 
lesquels tout les regar étaient fixés à 1 isent.[Nors, lenteme t, aa;:~W'! 
hel'lnisseAleAt élouffé, apparut la croupe du ~I sur le pont;"à recul s, 1 s sabots 
artrière cherchant leur appui sur le pont, battant bruyamment sur le tal e trépignant 
sur place, très nerve ,faisant un écart sur le côté, et repartant en a nt,' . t à 
ool:l'Oeau dalls 13,"8 . A la sOlJxièllle tel~lativo, le cheva escend" ". pont, les 
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deux Japonais/S'a ripant à la longe,collé'contre so ps à 1 auteur e son épaule, 
-<.... tirant et'fetenant,' a tour a la tête, s oreilles 

~ 

'U~-) 

~~':1i""' (: plaquées sur le to " e se laissait pas fai~, ' , rebe e, e débatt t de l'encolur.Ël 
C'était cin b ilos de nervosité, d'irritabilité et de fureur ui .. t dans la 
nuit. a puisanc physique était impressionnante, il se d' ageait de 1 i une énergie 
presque électriq e, une rage que les deux Japonais t=n' maît isé. Immobile sur 
le pont, le pur ng ne bougeait plus, n'avançait plus, e reculait plus malgré les efforts 
des deuxJapon is qui tiraient sur la cortde sans parv ir à le faire bo iger, 01, eût dit ctU'il 

/. ...A~ to' . . 'e. Le chof d'escale djoint de la Luft ansa, son talkie 
v-'"'" walkie à la m n, s'était approché at'l pied du pont et personne ne ugeait plus, n, 

cheval, arrêt ' à mi-pont - immobile, furieux, im rial - ni les spe ateurs, fascinés par 
t>,D .... = laflui33W1c qui se dégageait de lui, ses musc , tl1ll; longs et puis ants, sai llants, 
r ' bandés, et a crou en ' lui te ebondie, ui contrastait avec le tracé ~ délicat es 

pattes, la des paturons. 1 a, ur tout harnachem nt qu'un licol bien 
ajusté et ne longe Ote conduite, un e courte couverture en luxu ux velours pourpre sur 
le dos, e les membres inférieurs protégés de bandages prote eurs et de guêtres de 
transpo s pour éviter les coups ou les blessure9 

Les eux élégants Japonai9-cR seostl::JFAO SOAlI3~i le gui aient sur le pont du van 
essa aient de lui flatter l'encolure pour le calmer, mais perdai t pied, semblaient 

?~ "'-< 7-v.'eAA... e..e-..;)/~ 
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Le cheval , après un bref sur-place inquiétant, fit encore vivement de x ou trois pas à 
reculons, avec fougue et brutalité, toumoyant udain sur lui-même entraînant à sa 
suite les deuxJaponais en costumes sombres ui dégringolèrent d pont en sautant sur 
le sol et se mettant à courir derrière lui sur le pa king de la zone de rel. Instinctivement 
chacun s'était éloigné du trajet du cheval, tous eux qui n'étaient p s directemeent 
concernés reculèrent vers le hangar, Jean-Cris ophe de Quelqu chose se plaça devant 
Marie pour la protéger de son corps, retrouvant 'nstinctivement u e courtoisie tacite et ... 

~' l l "'<'<' ses bonnes manières d'homme du monde. Le deux Japonais, plaqués sous t'épaule 
,.- pbJissapte d" shoval, cherchait à freiner sa progr ssion, à le le ralentir, mais ils étaient 

irréRlédiaeleel l li IT emportés par sel 1 élan, entraT és par son énergie, et se contentaient 
de s'aggl ipel au licol et à la 101 Ige et d'accompag er le mouvement en trottinant à côté 

....------aeTuT tâchant simplement d'infléchir sa direction. Au pied de la remorque 08 :'Se tl_ait 
& (la stalle de voyagEl-t5Uvert~f1bJ i atteAdait le f3I:1F !!8Ag, les deux techniciens prêts à 
~ ~ refermer aussitôt la porte derière lu!) le cheval se braqua, refusa de monter, et fit demi-
\ .J- tour, repassa'devant Marie et Jean-Christophe de,Querlque chose et jdaFl:Jt Fef3reAdre le 

e.. t..i ct©rindll \' .. ~ 9A f38Ssant fGl lg' 10' Isoment G80;<an~s divers véhicules garées devant le 
hangar, le minibus SubaruAla limousine, le véhicule tech ique de l'agent de la Lufthansa 
dont le phares étaient restés allumés) .., .....L 1 ~'f-{ e., .,~ ~ ~ --..a.-, 

De tubes de néons blancs couraie t tout au ~ng de l'étr . auvent du hangar, et la 
plui continuait de tomber à verse dan la nuit, oblique, pre e horizontale sous les 
raf s de vent. Le tonnerre grondait pa is au in, et des éclair déchiraioent le ciel au-
de us des pis s invisibes, ~illumina:ent un instant de blan 'ssaient deviner 
qu Iques silou ttes d'avions en stationn ent.. La . ... rès 

.. .' irs . Les deux 
J onais avaie t réussi à le tourner et lui fai reprendre la direction d la stalle de 

ous rempes. ua" . aque 
. 0 er, et de le mordre. 
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Marie pour la protéger de son corps, retrouvant instinctivement une courtoisie tacite et 
ses bonnes manières d'homme du monde. Les deux Japonais collés contre le corps 
du cheval , plaqués sous son épaule, cherchait à freiner sa progression, à le le ralentir, 
mais étaient emportés par sa puissance, entraînés par son énergie, et se eel'ltel œaient -J.- rov..:..t 
e'accompagner le mouvement en tâchant simplement d'infléchir sa direction pour le " ... 'è: 
mener vers la satlle. La stalle était ouverte en haut de la remorque, les deux techniciens 
prêts à refermer aussitôt I~rtel derrière lui, mais le cheval se braqua au pied cJe;ta d..- y.-L "7 

fEolllOI que, refusa de monter, se cabra et fit demi-tour, la crinière échevelé~ repassa 
avec impétuosité devant Marie et Jean-Christophe de Ouer/que chose.LJ,.Ies tubes de 

/' néons blancs couraient tout au long de l'étroit auvent du hangar, et la pluie continuait de 
ç-- tomber à verse dans la nuit, oblique, presque horizontale sous les rafales de ven Le 

cheval n'était plus maîtrisé, les Japonais se bomaient à trottiner avec impuissan e à eêté :>"---7 c~ 
a.Mei en le 1811& It par la longe, il faisait ce qu'il voulait, il se promenait, il divaguai entre ~",:."'--. 
les divers véhicules garées devant le hangar, passa plusiCdI 6 fais dans les ph res ::?'L J/ 
Fee!és allumés du véhicule technique de l'agent de la Lufthansa, avant de . r '--_ "'-
el'lll e la Iii 1 lotlsiA9 st le l+Iini9ll9 ~ .. r !3FeA6re brusquement1a direction du hang r, çl~ e~ . '-'-' 
obligeant les spectateurs à reculer et à se réfugier en vague à l'intérieur du bâti ent[Çe , .., c. 

tonnerrelondait parfois au loin, et des éclairs déchiraient le ciel au-dessus des pistes ( --ld-f ... 
invisibes les iliumin~,mt~IjDstant de blanc, en faisant apparaître fugaceme t des --
dizaines e si lhoysmes de ~s avions en stationnemeribJ lf) 

Les deux Japonais avaient réussi à reprend~l~c'O'rt6le du cheval, ils 1 aient fait 
pivoter en le guidant fermement par ~ licol et étaient repartis à z 0, ils • 
étaient revenus jusqu'au van et s'étaient engagés vers les profondeurs du pa ing pour ...e 
lui faire prendre la direction de la stalle en contournant les voitures au plus large. u", ___ c.L <4v 
avançaient maintenant au pas sous la pluie, loin des lumières des entrepôts, dans la )<#~ 
pénombre pluvieuse du parking de la zone de fret, les deux 1IOI IIIIIes du même côté el. 

.( ~ J(....J...:../ du cheval, qui RlaFel=lsient dans la nuit dans leurs élégants coslUllles sombresÎ") 
détrempés par la pluie. Le pur-sang suivait, apparemment docile, secoué par instants 
de brusques et imprévisibles impulsions de la tête et de l'encolure pour se dégager de 
l'entrave de la longe(êomm~ula.it-Gl'tasser des mouches et des parasites dans un , , 
mouvement conjoint ae--tâqueue.-erOe la crinièr~. Ils étaient presque arrivés à la hauteur ?"- ~,>L;t __ / 
de la remorque, quand, apercevantÎa stalle de voyage, le chevanit un écart et recula dl; 
~, les oreilles couchées, la bouche ouverte pour mordre, les dents et les 
gencives soudain découvertes, grandes dents de cheval blanches dans la ~~ ....... ' L 
pbares. Il parvint à faire demi-tour, les deux Japonais toumoyant derrière lui, et fit un 
nouvel écart, ~ se cabra pour se débarrasser d'euJS,et s'enfu it~dans la nuit, ',p 
d 'abord freiné dans son élan, arrêté, la course encore émpêtrée par un des Japonais qui 
n'avait pas lâché la longe, et qui sembla ne jamais devoir la lâcher, comme s'il se l'était 
enroulé autour du bras, ou nouée autour du poignet, qu'il ne pouvait pas s'en défaire, ou 
qu'il ne pouvait pas imaginer .Ia lâcher, jamais, devant trouver inimaginable de la 
lâcher et de laisser échapper ce cheval dont il avait la responsabilité, et qui s'yaggripait 
de toutes ses forces, déjà à terre, tombé sur le sol à la renverse, encore à genoux, 
s'étant rerdressé et tirant, essayant d'enrouler la longe autour de sa taille, résistant 
encore, mais bientôt projeté à plat ventre sur le bitume, et ne lâchant toujours pas, 
rebondissant plusieurs fois dans des flaques d'eau et des éclaboussures de sang dans 
une image terrifiante de skieur nautique en perdition, ne pouvant plus se redresser, 
balloté, soulevé, écrasé sur le sol, encore trainé sur une vingtaine de mètres avant de 
laisser le cheval s'échapper. 

Zahir fuyait dans la nuit, il fuyait au galop, la eril,ièr9 sous la pluie, libre et furieux, déjà 
loin et à peine visible, 1 lOi! dalls la l'luit l'lei 1 e. Il avait pris instinctivement la direction des 
zones les plus enténébrées de l'aéroport, quittant les profondeurs du parking et 
traversant la route d'accès peu éclairée pour s'élancer vers les pistes. Plusieurs témoins 
de la scène avaient perçu le danger, et, tandis que quelques-uns se jetaient sur le 
parking pour aller porter secours aux deux Japonais blesséS,l'un s'était déjà relevé et 
boitait, revenait sur ses pas dans la lumière des phares, l'autre ne bougeait plus, avait 
perdu connaissance, sa nuque baignait sur le bitume dans une flaque de pluie noire et 
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luisante. le visage ensanglanté, le costume hiré, la chemise arrachée, sortie du 
pantaloît' d'autres téléphonaient, avertiss . nt les autorités aéroportuaires, on courait et 
montait dans les voitures, on s'organisait, les portières claquaient et les voitures faisaient 
marche arrière pour démarrer sur les chapeaux de roue, le chauffleur du van - le van 
trop lourd, trop difficile à manoeuvrer - était monté dans le minibus avec du matériel et 
des cordes, une grande corde de chanvre enroulée sur elle-même qu'il tenait à la main 
comme un lasso compact, trois véhicules s'étaient déjà lancées dans la nuit à la poursuite 
du cheval et fonçaient droit devant eux à travers l'immense parking du hangar, tout 
phares allumés sous la pluie battante, zigzagant dans les flaques et manquant se 
téléscoper, le chef d'escale de la Lufthansa au volant de son petit véhicule technique, 
Marie seule dans la limousine que conduisait le chaufeur ganté de blanc, et les autres, 
tous les autres - y compris Jean-Cristophe de Que/que chose qui avait pris les 
choses en mains et qui donnait des ordres - , les acolytes ou gardes du corps, le 
chauffeur du van, tous ceux qui n'étaient pas restés pour porter secours aux blessés, 
avaient pri s place dans l'étroit minibus Subaru des quatre Japonais (qui n'étaient plus 
qu'un, un seul demeurait des quatre Japonais de départ), entassés sur les trois rangées 
de sièges parmi les sacs et les bagages de Marie. ~ R.. j,L "t.....A..... 

Il n'y avait plus trace de Zahi;, II ;'é{a:~ii~SOUS - noir sur noir - d s la nuit, il s'était 
évaporé, fondu dans les ténèbres, la nuit présentait son obscur' habituelle, comme si 
le cheval était parvenu à s'introduire dans sa matière et qu'ell 'avait instantanément 
digéré. Les voitures fOulaient en ligne affiile à toute vitesse ers l'horizon enténébré, les 
vitres fouettées par la pluie, les carrosseries tressautant sous les à-coups du 
revêtement, mais ils R'aflQFG9'Jaient pas la moindre trace du cheval EI,pc'<tva"",,"",tMe"'u"xndl"ta,,,,"',s::- la 
l'It:rit et, arrivés au bout de l'immense parking, butant sur un petit accotement qui ,ne 
donnait sur rien - sur des pelouses sombres et détrempées, sur des pistes à perte de 
vue - ils duren~ s, Ir 'e, 'W ras et (procéder diffféremerl/:, ralentir, contourner 
l'accotement ~nercher plus patiemment. Lès 9SS, 'paNs a~ veitures ouvraient l'oeil à 
la vitre, scrutaient la nuit à l'affût d'un mouvement à l'horizon, d'une ombre ou d'un 
déplacement d'air, l'oreille tendue sur leurs sièges, les conducteurs aux aguets au volant, 
à l'écoute 'un bruit venu des pistes qui trahirait la présence du cheval, j'un hennissement ~ 
wd'une erl:l:!!que cavalcade de sabots sur le bitume. Ils 3'engagèreRt à faible allure sur 
la petite route peu éclairée en bordure des pistes où, dans la lumière parcimonieuse 
d'un groupe électrogène, se devinaient parfois la silhouette d'un 747 immobile que l'on 
chargeait de !ret sur une aire de stationnement; 

- 'û J. ~ .eA -_ 
Ir-'-- ~~ 

• 



sur les chapeaux de roue, le chauffeur du van - le van trop lourd, trop difficile à 
manœuvrer - avait pris place dans le minibus avec du matériel et des cordes, une 
grande corde de chanvre enroulée sur elle-même qu'il tenait à la main comme un lasso 
compact, trois véhicules s'étaient déjà lancées dans la nuit à la poursuite du cheval et 
fonçaient droit devant eux à travers l'immense parking du hangar, tout phares allumés 
sous la pluie battante, zigzagant dans les flaques et manquant se télescoper, le chef 
d 'escale de la Lufthansa au volant de son petit véhicule technique, Marie seule dans la 
limousine que conduisait le chauffeur ganté de blanc, et les autres, tous les autres - y 
compris Jean-Christophe de Ouelque chose qui avait pris les choses en mains et qui 
donnait des ordres - , acolytes ou gardes du corps, le chauffeur du van, tous ceux qui 
n'étaient pas restés pour porter secours aux blessés, s'étaient engouffrés dans l'étroit 
minibus Subaru des quatre Japonais (qui n'étaient plus qu'un, un seul demeurait des 
quatre Japonais de départ), entassés sur les trois rangées de sièges parmi les sacs et 
les bagages de Marie. 

7""71- l...... .. ) 
Zahir, en arabe, veut dire visible, c'est Jean-Christophe de quelque chose qui l'avait 

expliqué un jour à Marie, le nom venait de"Borgès, et de plus loin encore, du mythe, de 
la légende, le zahir, dans la nouvelle éponyme de L'Aleph, est cet être qui a la terrible 
vertu de ne jamais pouvoir être oublié ... lét dont l'image, une fois perçue, finit par rendre 
les gens fous) l\4eis Il n'y avait plus trace de Zahir sur le parking, il s'était dissous - noir 
sur noir - dans la nuit, il s'était évaporé, fondu dans les ténèbres, la nuit présentait son 
obscurité habituelle, comme si le cheval était parvenu à s'introduire dans sa matière et 
qu'elle l 'avait instantanément digéré. Les voitures fonçaient à toute vitesse en ligne 
droite vers l'horizon enténébré, les vitres fouettées par la pluie, les carrosseries 
tressautant sous les à-coups du revêtement, mais ils 8'oi!tielll peldusia trace du cheval. 
Arrivés à pleine vitesse au bout de l'immense parking, butant sur un petit accotement 
qui ne donnait sur rien - sur des pelouses som~res et détrempées, sur des pistes à 
perte de vue - ils durent taire demi-to~(, ralentir :contourner l'accotement et procéder 
différemment, abandonner le premier é an de précipitation pour chercher plus 
patiemment, plus méthodiquement. Ils ouvraient l'oeil à la vitre, scrutaient la nuit à l'affût 
d'un mouvement à l'horizon, d'une ombre dans les ténèbres, d'un déplacement d'air, un .1- {'.~ 
simple souffle, une haleine~l'oreilie tendue sur les sièges dans la pénombre des ...........:..t 
habitacles, les conducteurs aux aguets au volant, à l'écoute d'un bruit venu des pistes 
qui trahirait la présence du cheval, un hennissement ou une brève cavalcade de sabots 
sur le bitume. Ils roulaient à faible allure sur une petite route peu éclairée en bordure des 
pistes' Dans la lumière parcimonieuse d 'un groupe électrogène, se devinait parfois la 
silhouette d'un 747 immobile que l'on chargeait de fret sur une aire de stationnement. Ils 
restaient silencieux dans les voitures, comme pour ne pas éveiller l'attention du elgeval, .LGJ~_..( 
et surveillaient les alentours, le visage collé autvitres. Au bout de la route, ils 
contournèrent un rond-point et s'engagèrent lentement sur les pistes, toujours au ralenti, 
toujours silencieux, sondant la nuit autour d'eux de leurs yeux attentifs, scrutant 
l'obscurité, quand, soudain - avec la même soudaineté qu'il avait disparu - Zahir 
réapparut, son corps puissant et noir s'incarna dans la lumière des phares, surgi de nulle 
part , à la fois en plein galop et arrêté, affolé, les yeux terrorisés, le pelage noir et e,i-lv-"-
mouillé, comme s'il ressortait à l'instant de la la nuit où il avait 1 étlssi à se dissoudre. 

Alors, à la seconde, les trois véhicules accélèrent à fond de et se jetèrent à sa 
poursuite, ils étaient à cent mètres de lui, le cheval au galop qui les précédait dans la nuit, 
la crinière au vent, éperdu, le mouvement des pattes accélérées dans un sprint 
désespéré, les sabots battant furieusement sur le bitume. Ils ne le perdaient plus de 
vue dans la lumière des phares, ils l'avaient en ligne de mire, restaient collés à sa 
silhouette affolée, sinuante et flexueuse, tournant à gauche quand il tournait à gauche, 
bifurquant avec lui, les trois voitures fonçant côte à côte sur l'immense tarmac désert pour 
l'empêcher de faire demi tour et de leur échapper, essayant de resserrer chaque fois un 
peu plus les rets de leur filet, s'organisant de voiture à voiture, Jean-Christophe de 
Ouelque chose dirigeant les opérations depuis le minibus, donnant des ordres au 
chauffeur devant lui, communiquant avec le chef d'escale de la Luftanhasa et également 
avec le chauffeur de la limousine via le téléphone de Marie - il avait téléphoné à Marie 



dans la limousine, le portable de Ma' avait sonné dans son sac et c'était lui, elle avait 
entendu sa voix dans le noir, san njour ni préliminaires, la voix précise, calme, 
autoritaire, qui demandait à Mar" de transmettre quelElues consignes au chauffeur, et 
Marie faisait scrupuleuseme e relais, le portable à l'oreille, elle écoutait docilement ce 
qu'il lui disait et, penchée -dessus du siège du chauffeur, répétait aussitôt les Q.....: 
instructions en anglais .., . en 
conduis:ont - , de mani' re ' ce que les trois véhicules restent en ligne et avancent de 
front pour couper tout raite à l'animal, r~nt def3tJiê 19 R'linist,lsles distances entre 
chaque véhicule, p us de vingt mètres, faisant des ajustements de détail pour 
corriger si nécess ' les trajectoires, et ordonnant de diriger toujours les phares droit sur 
le cheval en fuite, ae sorte qt$it se sente poursuivi par une ligne de lumière mobile, 
aveuglante-et eblouissant~ c me une ligne de feu, et qu'il ne lui viel" le même pas à 
l'idée d'essayer de 1 traverser.' .. uand même, s'il faisait demi-tour et se 
mettait à galoper face aux voitures pour essayer anc 1 leur lignta consigne, alors, 
était de se mettre à klaxonner, tous ensemble, les troIs voitures lui f nçant dessus en 
klaxonnant pour l'effrayer et le forcer à battre en retraite. 

~ 

Il ne f.?lIut pas en arriver là, le cheval n'eut pas la 1 1 loil Idl e velléité de faire demi-tour. Il 
galopa sans reprendre haleine jusqu'aux limites ultimes des dernières ist , où il se 
trouva arrêté naturellement eres meta Iques de l'enceinte de sécurité /.J~ 

, ' . ngea au galop sur quelques mètres, touiours poursuivi par les 
lumières qui avançaient dMit sur lui, 'puis il ralentit, se mit au trot, indécis, s' A ant 
un gri llage, derrière lequel s'étendait un"parking dtll I~ la ",él,ol 1 Ibl e où ationnaiœJt des ~e-Â • 

centaines d'autocars de compagnies aériennes qu'éclairait un unique réverbère qui jetait 
une pâle lumière verdâtre sur le mac dam mouillé. Jean-CI" islel3he fie Gl:Jek:,/l:ie chose d' . ., A , . , • du 

~al, .... ns eet,l/gertes pl lare. Les vo' . aient lentement et se mirent en " 
position en arc de cercle au u~ " • sse;-Ies /9AeJ es allurnés. " ' ) 
Les portières s'ouvrirent, ils ui~ ils poursuivirent à pied, s'avançaient / 
de front en direction du evaL ,te ciel était noir et eAa~é ee At,l9§e& d c-....e..:... 
p , . t l'horizon, ui illuminait n instan e parking el 1 1 c, faisant ~, ~ 
apparaître fugace ent dans la lumie le profil de! ce ainescautocéiH> ' At Ils Ho . 
avançaient tou' rs lentement vers le eval, n des ommes de main se penchant ~.,.. 
vers le sol et assant ce qu'il trouvait ur lu' lanc à distance des avillons, des 
saletés, d ide, pou~e tenir à distance, . sq 'à c qu~ Jean-Christ he de Quelque 
chose · 1' perçQiAk et lui di?iê sèch~p1ent c ss r - lion't ! stop it et d9l'ine ~ f(.J..o-.ti:lo-
l'ordre tout le monde de s'arrête(,êle se ta , e ne plus bouger. lus un mouvement, 
plus n geste. Pas dl 1 bt Jit Le cheval s'était té, acculé contre le ril/age, sans 
po ibilité de fuite ou de repli , et il les regard t h--t. . ...L, c:'-<' ~ c.--4 ,_ U '-t.. 
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(Alors Jean-Christo e de Quelque chose s'av ça seul vers lui, les mai~s C Le 
cheval ne bouge . pas et le regardait ve ir, i mobile, haletant, essouflé, s flancs s 
soulevant et s' aissant à chaque respir i rl.t'Âu loin, li ès loin, on enten ait des 
sirènes, san outeeune @lonne aeldes mfons de pompiers qui deva êtl e el 1 II ail 1 

Se prendre osition pour protéger l'acc' aux terminaux de pasagers et aux pistes 
principales, le trafic ayant dû être arrêt , les procédures de décollages et d'atterrissages 
provisoirement interrompues .... - on tendait des grésillements et des bribes de voix 

~...tJ dans la friture de la bande de fréque ce du talkie-walkie du chef d'escale de la Lufthansa. 
~ ~ avait un pur-sang en liberté da s les enceintes de Narita, et les autorités 
"'fI/-1 ~ aéroportuaires ne pouvait pas pr ndre le risque, ne l'ayant pas encore localisé, de 
~ laisser les avions atterrir, au ris e le voir surgir le cheval au galop sur la piste à la 

re ' n 747 en train d se oser Calme, disait Jean-Christophe de Ouelque 
chose, calme, Zai'lir, cali 1 le, ·sait-I , .. en avançant toujours en 
direction du chev L" v it vers lu~les mains nue~ dans son grand manteau de 
cachemire, sans corde ni 1 ge ni cou ., rien pour le maîtriser, 'Pb"tlfTh capturer ou le 
contenir ''Calme'' répétait !l,sur le même ton hypnotique. Il n'était plus qu'à !fêie 00 r~ 

c..b- ~ mètres du cheval et il 90>+lOblr:iRt flFl 190R~, our ses gardes tant il se dégageait ~ 
encore de zallir des 0 es sulfureuses, une énergie incontrôlable et potentiellement ~ ..,.. 
dangereuse. Le cheva aletait, en sueur, des sons rauques sortaient de sa gorge, sa 

0:;: ", crinière était misérable, plaquée sur sa tête, les poils mouillés, torsadés,,, son pelage Q...... 
mouillé de pluie et collé de transpiration crasseuse dans lequel étaient venus s'incusteL--~l-J/.... 
de minuscules particules de saletés, de boue, d~gravillons, de sable et de-bitu . Il 

~'») ~ avait dû'trébuch~ur les pistes, une fois ou plusieurs fois, avait dû se relever a.A r>~"""~ 
1 . -~ catostropl1e:'car son genou était écorché, il avait une plaie ouverte au mem antérieur 

droit. Jean-Cristophe ne le quittait pas des yeux, et lui présentait ses m . s, ses deux 
mains levées devant lui:"ouvertes, comme pour lui signifier qu'il n'avait as d'arme, pas 
même de liens, de cordes, rien, les mains nues, le regard intense et 1 s mains nues, la 
main et le regard, il n'est jamais question que de cela aeu lB la vie, à oi il-e'o'Bit jo~ 
voix, la voix humaine, sa voix calme, clldude, envelopante.' . aime, ~ir, 
calme, répétait-il avec la même douceur'flypnotique. Il n'était pl qu'à qUIMI€!tf<e5-___ -1 
centimètres du contact de I~u du pur sang, mais il ne le to ha pas tout de suite, il 
laissa le cheval obserber ses mains, ses deux longues main Immmobiles i, lui 
laissa tout son temps, et le cheval regardait ses mains, les re iflait, les naseaux liés 
aux doigts, dociles et humant, il avait peut-être reconnus une odeurt familière., peut- -tre 

~ roc9nnaissait il l'odeur de Jean-Christophe de Quelque chose'1Î ne tresséllmt mê~ p s 
Q- 1 ~ cr quand Jean-Cristophe de Quelque chose posa la main sur sa peau, et I.e caressa 

LppÇç11!l18 , avec douceur, lenteur et délicatesse, comme s'il caressait _t doucement d 
seins ou des épaules d4i femme. Il ne le quittait pas des yeux et il lui . s 

tAC- petite~ elatl~M @\tJr l'encolureJîùi tapotait la têt.eJ1I était de lui dans 
son grand manteau de caché'rrm-Et'ét lui frottait le pourtour des y . , hir, 

v.,;e~1 

~J'..t 
\I.J.-' 

0011116, dlsai~iI, ft 19 ,;tisait on français, la langljê de l'amour, la langue l'ale r parler aux 
femmes et à Zallil , slo!ô6 Ell:-Je, selon l'adagEf,'"ce Mrait l'alIIemand la lang idé pour 
parler aux chevaux (peut-être à ses congénères mais pas à lui, pas à Zah la ue 
de l'amour peut mie, mais aussi la langue'êle la trahison _'lit du mensonge , car 

0,... •. (l';' séduction gue ~ll'2Yait Jean-Cristophe de Ouelque chose, sa ElO!!CCI!II , sa for de 
(/ persuasio~pour ëffièace et spectaculaire et qu'elle Ü, n'était pas sincère, elle étal 

sournoise, il manigancait quelque chose, il préparait déjà un mauvais coup- Calme, 
Zahir, calme - , il n'aurait pas pu sinon, il n'aurait pas pu le réussir son geste avec autant 
d'adresse, de grâce et de vitesse, il ne l'aurait pas aussi bien réussi s'il ne l'avait 
entièrement décomposé mentalement avant de l'accomplir, comme UA eseaffietage eu 
un tour de magie-:- une passe de tauromachie, qui mettait quand même, si ce n'est sa vie 
en danger, son intégrité physique en jeu, passant à quelques centimètres à peine d'un 
danger réel (être mordu ou de recevoir un coup de sabot)- il arracha l'écharpe qu'il 
avait autour du cou, et, se laissant glisser le long du flanc du cheval, passant les deux 
bras autour de sa tête, l'écharpe tournoyant en l'air, il la déposa en douceur sur le front 
de l'animal et la noua autour de ses yeux, il banda les yeux du pur-sang avec l'étoffe 
pour l'aveugler. Il ajusta bien l'écharpe pour ne pas laisser de jour comme dans un jeu 
de colin-maillard, et la noua à la lanière du licol pour la fixer. Alors, seulement, il ramassa 
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la longe qui traînait par terre. Aussitôt, de la foule des spectacteurs interdits qui n'avaient 
pas bougé, qui depuis plusieurs minutes le regardaient faire, immobi les à proximité des 
voitures, surgit le chauffeur du van, avec sa longue corde de chanvre enroulée comme 
un lasso. Il s'agenouilla par terre au pied du cheval pour passer la corde autour d'une de 
ses pattes, la noua fermement autour du paturon, puis, le noeud fait, se relevant, il ti ra 
sur la corde pour soulever le membre antérieur entravé et le força à le maintenir fléch i à la 
hauteur du genoux. Ainsi entravé par la corde, titubant sur trois pattes, et ne voyant plus 
rien, Zahir fut définitivement soumis. 
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